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Chapitre premier

Le contact de l’air froid me fascinait. C’était une sensation vraiment curieuse.

Ces dix-sept dernières années, depuis ma naissance, il avait toujours fait agréablement bon à bord du Daedalus. À l’école, on nous apprenait que si les cultures poussaient bien et si les forêts étaient denses, c’était grâce à la chaleur. Et aux pluies abondantes qui irriguaient l’habitat. Un système d’arrosage géant était fixé à la roche incurvée qui formait le ciel. Les bâtisseurs l’avaient installé entre les bandes lumineuses qui couraient sur toute la longueur du cylindre, et il déversait infailliblement un flot continu d’eau durant trois heures toutes les trois nuits.

Lorsque nous avons surgi tous les cinq de la cascade, projetant des gerbes d’eau dans le bassin situé au pied de la paroi terminale avant de l’habitat, il pleuvait. Sauf que, cette fois, ce n’étaient pas les fines gouttelettes qui provenaient normalement du système d’arrosage. John, mon IA, appelait cela de la « neige ».

Pendant quelques minutes, nous avons joué avec les flocons duveteux qui flottaient autour de nous, leur donnant la forme d’étranges boules dégoulinantes, riant de la manière dont elles croustillaient quand on les croquait, nous engourdissant la langue en fondant. Ce n’était qu’un court intermède, mais nous en avions besoin, tous autant que nous étions, un bref moment de répit après la dure épreuve à laquelle nous venions de survivre. Enfin, à laquelle certains d’entre nous avaient survécu.

À quelques pas de moi se tenait Frazer, mon petit… – ah, je dois cesser de l’appeler comme cela –, mon jeune frère. C’était aussi la personne la plus intelligente que je connaissais, même si son esprit s’emballait un peu trop souvent. Il était là, dans la faible lueur argentée émise toutes les nuits par les bandes lumineuses, les bras tendus, examinant chacun des flocons qui se posaient sur les gants de sa combinaison spatiale, comme si leurs motifs délicats renfermaient une sorte de secret insaisissable. Et il y avait aussi Rell, que j’étreignais béatement sous le tourbillon fou de la neige. Rell qui me rendait heureuse comme jamais depuis… Non, ce n’était pas le moment de songer aux erreurs, voire aux désastres qu’avaient été mes précédents copains.

Il avait vingt ans, le teint plus hâlé que le mien – ce qui n’est guère difficile puisque j’étais presque aussi blanche que la neige, avec ma chevelure de feu – et un visage que je trouvais très agréable à contempler. C’était le futur médecin du village d’Akebia, ce qui était un des signes qui indiquaient que c’était quelqu’un de bien. Et, contrairement à tant d’autres, il croyait en moi, ce qui comptait bien plus que des kilos de nourriture inscrits au registre. Nous étions ensemble, un vrai couple, surtout après ce que nous venions de vivre.

Dans ses bras, je lançai un regard coupable à l’autre couple de mon petit groupe d’amis : Alice et Shao, accrochés l’un à l’autre. L’espace d’un bref instant, Alice était parvenue à oublier son chagrin après la mort de son cousin Tamran. Shao était son amant. Il l’avait suivie fidèlement dans la partie interdite d’accès, à l’avant de l’arche spatiale où elle m’avait accompagnée. Ce qu’il devait probablement regretter amèrement à présent. Mais Alice m’avait emboîté le pas parce que nous étions depuis toujours les meilleures amies du monde, et elle m’avait fait confiance. Je n’avais pas d’excuses à lui présenter : il nous avait absolument fallu nous rendre dans ces compartiments bouclés des siècles auparavant.

Quelques semaines auparavant, j’avais découvert que le Daedalus perdait de l’air par un trou. Notre vaisseau filait entre les étoiles à dix pour cent de la vitesse de la lumière et, malgré la présence de notre bouclier – une sorte de nuage de gaz, m’avait expliqué John –, il arrivait que nous croisions occasionnellement des débris cosmiques suffisamment gros pour passer à travers. Personne ne réparait la brèche ; pour assurer notre sécurité, nous dépendions de machines qui ne fonctionnaient plus. Alors j’y étais allée, pleine d’obstination et de vertu. « Impétueuse », comme disait ma mère.

Et c’était là que les ennuis avaient réellement commencé. À l’école, on nous avait appris qu’il y avait eu la Mutinerie à bord, cinq cents ans auparavant. À l’époque, après un trajet de quatre cents années depuis la Terre, le Daedalus avait atteint une planète habitable. Mais il s’était avéré que des aliens y vivaient, les yis, des créatures presque conscientes. D’un point de vue moral, nos ancêtres n’avaient pas pu s’installer sur une planète occupée par une espèce indigène susceptible d’atteindre un jour la conscience pleine. Ils sont donc repartis. Cette fois pour un trajet de cinq cents années vers une planète en cours de terraformation par l’un des vaisseaux semeurs robotiques que la Terre avait envoyés dans la galaxie. Un monde où leur installation ne poserait aucun problème éthique.

D’après cette version, les Mutins souhaitaient rester sur la première planète. Ils n’avaient aucune envie que leurs enfants et petits-enfants passent encore cinq cents années à bord d’une arche. Ils avaient donc tenté d’obliger le Daedalus à faire demi-tour. La dernière capitaine du vaisseau, Ashleigh Kruger, et ses fidèles étaient parvenus à les vaincre, mais ils en avaient payé le prix. Ce qui pouvait s’apparenter à une guerre avait éclaté à bord, et la plupart des adultes y avaient trouvé la mort.

Mais tout cela n’était qu’un mensonge.

Il s’était finalement avéré que les yis étaient des êtres conscients, et redoutables. Il n’y avait pas eu de Mutinerie. En toute discrétion, les yis avaient pris les commandes du Daedalus et exterminé la quasi-totalité des humains à bord. Nous, les descendants des survivants de cette guerre aussi courte que brutale, avons vécu dans ce mensonge durant cinq cents années.

De toutes les révélations, celle-ci m’avait anéantie. Car j’avais croisé des yis dans la partie avant. Ils avaient tué Tamran et Elijah.

Sans sommation. Sans pitié. Une mort aussi violente qu’épouvantable.

— Avec la neige, tu as le nez tout froid, sourit Rell en m’embrassant de nouveau.

Les casques de nos combinaisons s’entrechoquèrent. Même avec la visière ouverte, j’avais du mal à lui effleurer les lèvres avec les miennes.

— Eh bien, maintenant que tu le dis, répondis-je, je…

— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria soudain Frazer d’un ton inquiet.

Animée par la peur, je me retournai. Nous avions échappé aux yis de type III – la classe des soldats – qui nous poursuivaient. Un affrontement au cours duquel Elijah s’était sacrifié pour que nous puissions nous éloigner d’eux. Malgré la neige et le soulagement d’être de retour au sein de l’habitat, nous étions encore tous à cran.

Ils nous ont suivis ! songeai-je aussitôt. Les autres aussi, visiblement. On braqua tous brusquement nos torches électriques sur Frazer, qui pointait la sienne vers la piscine. Je suivis la direction de son faisceau lumineux.

Au-dessus de nos têtes, la cascade continuait de déverser son déluge d’eau sur le rocher qui constituait la paroi de l’habitat et dans le bassin. Cela créait des ondulations qui venaient clapoter contre les roseaux sur la berge. Mais la torche de Frazer avait trouvé une autre succession de vaguelettes, le genre de remous qu’aurait pu engendrer l’étrave d’un bateau. De plus en plus grandes, elles se dirigeaient vers la rive. Il n’y avait aucune embarcation. Je ne distinguais qu’une lueur rouge sous la surface. Lâchant ma torche, je dégainai mon pistolet laser.

Le temps que je reporte mon attention sur le bassin, le haut d’un cylindre blanc et violet émergea. Je laissai échapper un sanglot de soulagement.

C’était l’un des trois cybots qui nous avaient été assignés comme escorte par l’IA que nous avions découverte dans les compartiments avant. Les yis avaient détruit les deux autres durant notre fuite, et je pensais avoir perdu celui-là lorsqu’il avait chuté dans la conduite alimentant la cascade. Il était manifestement plus résistant que je l’avais cru. En même temps, si j’avais pu survivre à la chute d’eau…

Il se hissa sur la terre ferme, s’immobilisant un moment, le temps de rétracter ses trois petites pattes. Sa carapace était bossuée et certains de ses packs d’équipement manquaient à l’appel, ainsi qu’un de ses bras, arraché à un moment ou à un autre. Les trois autres étaient encore intacts.

J’éclatai d’un rire nerveux qui se dissipa rapidement.

— Je ne crois pas pouvoir supporter une surprise de plus, admis-je.

— Moi non plus, acquiesça Rell.

Je lui adressai un sourire reconnaissant.

— John, tu peux communiquer avec lui ?

— Oui. J’ai établi une liaison ultraviolette sécurisée. Le réseau de l’habitat n’est pas en mesure de l’intercepter.

— Et il est encore en bon état de fonctionnement ?

— À l’exception de son bras, les dégâts visibles sont superficiels. Les trois autres suffiront à la plupart des tâches qu’on pourrait lui confier. Certains packs d’équipement ont été arrachés. Il ignore où ils sont.

— Au fond du bassin, marmonna Frazer.

— Très probablement, reconnut John.

Malgré la chaleur dans ma combinaison, je frissonnais.

J’étais lessivée. J’avais désespérément besoin d’une bonne nuit de sommeil, voire d’un bon petit déjeuner…

— On ferait bien d’aller à Akebia, suggérai-je. Il faut que je dorme. Même par terre.

— Le chef Sedilko nous trouvera un lit dans une de ses cellules, j’en suis certain, déclara Frazer.

— Non, rétorqua Rell d’un ton catégorique. Pas après la diffusion d’Hazel depuis la section 17.

Je l’avais presque oubliée. Après tout ce qui s’était passé, cela m’était presque sorti de la tête. Avant que les yis l’attaquent, l’IA de la section 17 était brièvement parvenue à transmettre un message dans l’ensemble de l’habitat. C’était moi qui avais expliqué à tout le monde ce que nous avions découvert dans la partie avant du vaisseau et annoncé que nous comptions réparer la fuite. Je n’avais pas réussi à achever mon discours, car nous avions dû fuir à l’arrivée des yis. Pour la première fois, je me demandai ce qu’avaient pu penser ceux qui avaient vu la retransmission : moi qui m’exprimais avec enthousiasme, avant qu’on se mette tous à courir pour sauver notre peau.

— Tu crois que beaucoup de monde l’a vue ? demandai-je.

— C’était il y a tout juste quelques heures, intervint Alice avec un sourire qui frisait la malice. Tout le monde devait être en train de dîner. Ils l’ont forcément vue.

Elle avait raison, bien sûr. Il y avait dans chacun des villages une salle commune où nous prenions nos repas. Et toutes ces salles étaient équipées d’un écran où la Capitaine Électrique faisait ses annonces.

— Capitaine me protège…, grommelai-je.

— Ça va aller, tenta de me rassurer Rell. Grâce au fait que tu les as avertis sur la fraîcheur de l’air de remplacement, tu seras totalement crédible à notre arrivée.

— Tu crois ?

Tout le monde hocha la tête, me garantissant que ce serait le cas. Même Shao, qui ne s’exprimait presque jamais. Je n’étais guère convaincue.

On longea le sentier qui menait à Akebia, le cybot roulant à nos côtés. Les flocons de neige qui parvenaient à s’immiscer dans mon casque fondaient sur mes cheveux, mais je décidai de ne pas baisser ma visière. Les gens trouveraient cela trop bizarre à notre arrivée à Akebia. Le simple fait que nous portions une combinaison spatiale allait déjà suffisamment les surprendre.

Elijah avait raison quand il m’avait fait remarquer que trop de choses d’un coup, cela risquait de faire fuir les gens devant la vérité.

Juste avant le village, le sol s’élevait légèrement. Une fois au sommet, nous nous sommes tous immobilisés.

— Nom d’un crapaud ! s’exclama Frazer d’un ton réjoui. Ils font la fête !

Un feu de joie brûlait dans la grande cour devant la mairie. Il y avait beaucoup de monde et une sacrée animation.

J’observai la scène en fronçant les sourcils. La dernière fois que je m’étais rendue dans cette cour, c’était lorsque les filles d’Ixia avaient été invitées au bal, le soir où j’avais fait la connaissance de Rell. Il y avait eu des musiciens, un festin et à boire. J’avais trouvé cela charmant. Cette fois, cela me sembla… différent.

— Ça ne ressemble pas à une fête, déclarai-je.

— Le grand conclave, lâcha Rell. Tu te rappelles ? Le chef Sedilko nous a dit qu’il allait convoquer un grand conclave des maires et des régulateurs en chef pour décider de ce qu’il fallait faire de…

Il s’interrompit, penaud.

— … de moi, achevai-je. Pour décider de ce qu’il fallait faire de moi.

Le conclave était encore une chose que j’avais oubliée ou dont j’avais fait abstraction à cause de toute la tragédie et de la terreur de cette dernière journée. Pour être honnête, j’avais été préoccupée par des choses plus importantes qu’une bande de vieux maires se chamaillant à propos des événements qu’ils ne comprenaient pas.

À présent, en observant cette même foule de maires et de régulateurs et en écoutant le bourdonnement régulier de leurs voix alors qu’ils discutaient d’une manière des plus « civilisées », je n’avais qu’une envie, m’enfuir dans la nuit.

— Tu ne peux pas remettre ça à plus tard, dit Alice fermement.

Je lui jetai un regard désespéré. Elle me connaissait si bien…

— On débarque de cette façon, déclara-t-elle en désignant nos combinaisons. Et avec ça (elle tendit le doigt vers le cybot), ils seront bien obligés de t’écouter. De vraiment t’écouter !

Je jetai un coup d’œil à Rell, qui sourit d’un air compatissant.

— Elle a raison. Nous te soutiendrons.

Je laissai échapper ce qui devait être le plus gros soupir de ma vie.

— Capitaine me vienne en aide ! D’accord. Finissons-en.

 

***

 

Le silence se propagea comme une épidémie.

Ce qui était relativement approprié. La foule s’écarta sur notre passage comme si nous étions une sorte de virus mortel. Les maires et les régulateurs en chef occupaient le centre de la cour, certains d’entre eux sur la petite estrade, sur un côté. Le reste des habitants du village formaient un cercle autour d’eux, agglutinés sous les cerisiers pour le peu d’abri que les feuilles leur offraient contre les flocons. À cause de l’humidité et de la neige, les gens avaient froid. Ils portaient plusieurs couches de vêtements et tapaient des pieds pour se tenir chaud.

Ils s’efforçaient tous d’écouter le conclave, criant un commentaire à l’occasion, débattant entre eux.

On s’était faufilés entre les huttes d’Akebia sans être détectés jusqu’à ce qu’on atteigne l’arrière de la foule. En se retournant, une femme remarqua notre présence. Sous le choc, elle se crispa. Puis la personne à côté d’elle se retourna à son tour pour voir ce qu’elle regardait. Et ainsi de suite.

Personne ne nous adressa la parole. Enfin, que dire à cinq personnes en combinaison spatiale accompagnées d’une machine de l’époque pré-Mutinerie toute cabossée ? Incapable de croiser le regard de qui que ce soit, je me contentai d’observer le chemin qui s’ouvrait devant moi. Quelques jeunes villageois nous sourirent, saluant Rell et Shao d’un signe de main.

À notre arrivée dans la cour à proprement parler, j’eus un moment d’hésitation. Un des côtés de la cour était constitué d’un pan du mur de la mairie d’Akebia. Un bâtiment circulaire datant d’avant la Mutinerie, avec un toit de pierre et des parois vitrées. Je voyais directement à l’intérieur, où des dizaines de personnes étaient installées aux longues tables du réfectoire. L’écran était accroché au mur derrière elles. Allumé, il diffusait mon portrait.

Au moment où les yis avaient envahi la section 17, l’image s’était figée. Au moment précis où j’ai crié : « Courez ! » et où j’ai commencé à me retourner. Le mouvement avait brouillé mes épaules, mais mon visage était parfaitement distinct, marqué par l’effroi. Les autres se tenaient derrière moi, leur propre inquiétude tout aussi visible.

J’étais incapable de détourner le regard. Il y avait Elijah, son désarroi évident.

Je le connaissais suffisamment pour déceler de la colère dans son regard, aussi. Nous n’avions jamais été amis, surtout après que j’eus rompu avec son frère Zawn. Il ne m’avait pas crue, m’avait traitée de criminelle, et m’avait même poursuivie après que la Capitaine Électrique m’eut accusée d’être une Mutine, mais ce qu’il avait vu et vécu dans la section avant avait tout changé. Cela avait été difficile, mais, si un régulateur aussi peu imaginatif et aussi conventionnel qu’Elijah était parvenu à changer d’avis, tout le monde en était capable. Tout le mérite lui en revenait, pas à moi.

Les larmes aux yeux, je détournai le regard de l’écran.

Sedilko, le régulateur en chef d’Akebia, se tenait sur le devant de la scène, accompagné de Damaso, le maire. Juste à côté se tenait Atov, le régulateur en chef d’Ixia, qui me dévisageait en fronçant les sourcils. Le voir là me donna envie de m’enfuir. Je savais précisément ce qu’il allait me demander et je n’étais pas prête à lui répondre.

— Hazel, appela Sedilko d’un ton étrangement coupable. Je crois qu’il vaudrait mieux que tu viennes.

— Suivez-moi, ordonnai-je à voix basse, s’adressant à mes amis.

Et on se dirigea tous les cinq vers l’estrade.

Lorsque, se dressant sur ses pattes télescopiques, le cybot nous accompagna sur scène, un murmure de curiosité parcourut la foule.

Atov s’approcha de moi, d’un air inexpressif. Puis il se tourna vers Frazer d’un air surpris.

— Donc, c’est vrai, tu marches ?

— Oui, répondit Frazer d’une voix limpide. La Fille de la Capitaine a remis en état une machine médicale à Tressaco. Elle a soigné ma colonne vertébrale. (Se tournant vers la foule, il s’exprima de manière appuyée.) Je ne pouvais plus marcher après mon accident. Et maintenant, j’en suis de nouveau capable.

La plupart des habitants d’Akebia étaient au courant de l’accident de Frazer. C’était la raison pour laquelle on m’avait appelée au milieu du bal.

Atov était sur le point d’intervenir, mais Frazer l’interrompit.

— Toutes les machines médicales peuvent être remises en état. Hazel sait comment s’y prendre.

Cela provoqua une certaine agitation. Les personnes présentes commencèrent à poser des questions.

Damaso fit de son mieux pour rétablir l’ordre. Pendant ce temps, Atov s’approcha de moi.

— Où est Elijah ?

J’ignorais comment le lui dire, de quelle manière on annonçait ce genre de mauvaise nouvelle. Après tout, en plus d’être son adjoint, Elijah était son cousin.

— Il est mort, lâchai-je un peu trop fort. Et Tamran aussi. (Le silence se fit. Tout le monde me regardait, me jugeait.) Désolée.

— Comment c’est arrivé ? voulut savoir Sedilko.

Je pris une profonde inspiration.

— Nous avons dû nous battre pour ressortir de la partie avant du vaisseau. Ils sont morts en nous sauvant.

— Vous battre contre quoi ? demanda Damaso, déconcerté.

— Eh bien, euh…

Je savais que cela allait mal se passer. Ils n’étaient pas prêts pour ça, pour apprendre que des aliens avaient pris les commandes du Daedalus. Que tout ce qu’on nous avait enseigné sur la Mutinerie n’était qu’un mensonge. Ils ne l’accepteraient probablement pas de la part d’un maire et ne croiraient certainement pas une fille de dix-sept ans accusée elle-même de mutinerie. Je cherchais désespérément un moyen de les convaincre, des paroles intelligentes. Elijah m’avait prévenue que ce serait difficile, qu’il allait me falloir faire appel à mon sens de la politique. Je n’avais pas la moindre idée de comment m’y prendre.

— Si je peux vous faire une suggestion, me proposa John, sa voix douce résonnant dans mon casque.

— Tout ce que tu voudras, lui murmurai-je en retour.

— Montrez-leur.

— Hein ?

— Montrez-leur. Le cybot d’escorte est équipé de caméras. Il a tout enregistré depuis que nous avons quitté la section 17.

— « Enregistré » ?

— Comme la musique que je stocke, mais ce seront des images.

— Ils peuvent les voir ? demandai-je d’une voix trop aiguë.

Les personnes présentes commençaient à s’agacer. Je les vis froncer les sourcils en me voyant parler toute seule, comme une folle. Les murmures qui résonnaient dans la cour ne me disaient rien qui vaille.

— Oui. Le cybot a un projecteur holographique, il peut…

— John !

Je savais bien que c’était une erreur de me fâcher contre lui, il faisait ce qu’il pouvait pour m’aider. Mais, chaque fois qu’il parlait de ce que nous pouvions faire avant la Mutinerie, je devais reconnaître que je n’y comprenais rien.

— Les images vont se matérialiser dans l’air, m’expliqua-t-il.

— Ah. Parfait.

— Pardon ? demanda Sedilko en me regardant dans les yeux. Qu’est-ce qui peut bien te sembler parfait ?

— Eh ! s’écria Alice. Évitez de vous adresser à la Fille de la Capitaine sur ce ton. Si l’un d’entre vous s’était donné la peine de lever les yeux, il aurait pu constater qu’il n’y avait plus de Tourbillon. C’est Hazel qui a colmaté la fuite. Elle vous a sauvés. Elle nous a tous sauvés.

Je réprimai un sourire. Je faisais confiance à Alice pour s’exprimer franchement. Je vis même quelques personnes lever les yeux vers le ciel couvert. Pendant le bal, j’avais constaté la présence du Tourbillon au-dessus d’Akebia, une fine brume qui s’échappait par le – relativement – petit trou. Il n’était visible que la nuit, lorsqu’on n’était pas ébloui par les bandes lumineuses, et ils ignoraient ce que c’était. Si je l’avais découvert, c’était grâce au sacrifice que d’autres avaient fait pour me l’apprendre.

La foule répondit par des cris à Alice, visiblement prête à en découdre. Sedilko et Damaso appelèrent au calme. Je me tournai vers Rell d’un air impuissant qui signifiait : « Qu’est-ce que je fais maintenant ? »

Frazer s’approcha du bord de la scène et dégaina son pistolet laser.

— Non ! glapis-je.

Il le tendit au-dessus de la tête des spectateurs, visant la falaise rocheuse, dans le lointain, qui constituait la paroi avant de l’habitat. Et il tira.

Le mince faisceau d’intense lumière écarlate surgit du canon de l’arme, vaporisant les flocons de neige en crépitant. Certains tressaillirent, mais le silence revint.

— Votre attention ! brailla Frazer. La Fille de la Capitaine vous parle.

Il se tourna vers moi en haussant les sourcils, attendant que je prenne la parole.

Je n’avais plus le choix. Il me fallait croiser les doigts pour que la vérité suffise, sans que j’aie besoin de faire appel à mon sens de la politique.

— J’ai quelque chose à vous montrer, déclarai-je. C’est un enregistrement de ce qui nous est arrivé dans la partie avant. Quand vous l’aurez vu, je répondrai à vos questions. À toutes vos questions.

Le cybot roula jusqu’au bord de la scène.

— Vas-y, ordonnai-je à John.

Un vaste halo de lumière se forma au-dessus du cybot et des silhouettes surgirent à l’intérieur. La foule était ravie : une merveille d’avant la Mutinerie.

Ils nous virent nous enfuir de la salle de rassemblement de la section 17, l’action reprenant en gros au moment où s’achevait la diffusion de mon message. Ils assistèrent à une course dans les couloirs plongés dans la pénombre jusqu’à la salle où le Daedalus était perforé. Puis on voyait les gros cybots des incidents majeurs scellant la brèche avec de la morphtallique. Ensuite la sortie de notre expédition.

Quelque part dans les interminables galeries, un groupe de yis de type II fit irruption dans notre passage, la silhouette noire et lisse, agitant leurs tentacules pour s’en prendre à nos cybots. Là, on ouvrit le feu avec nos pistolets, puis Rell lança une de nos batteries explosives.

Tout compte fait, les membres du conclave le prirent plutôt bien. Ils sursautèrent, poussant de petits cris de surprise et d’effroi.

L’enregistrement se poursuivit, nous montrant en train de ramper dans le tuyau jusqu’à l’entonnoir au sommet de la cascade. Nous commencions à descendre la pente à l’aide de treuils et de câbles fins, projetant de grandes gerbes d’eau.

En fait, vu sous cet angle, je m’aperçus qu’il fallait être fou pour tenter une chose pareille, l’entonnoir étant haut et dangereux. Puis le point de vue changea, le cybot se tournant vers le tuyau derrière nous, alerté par quelque chose. En apparence, il faisait totalement noir là-dedans. Puis l’obscurité se mit à remuer. C’était une forme solide, le yi de type III occupait tout le diamètre du passage et il avançait rapidement. Un tentacule de la taille d’un torse humain jaillit, son extrémité s’ouvrant sur plusieurs rangées de crocs redoutables. Il percuta le cybot. L’image se mit à tournoyer dans une sorte de chaos, tandis que le cybot chutait dans l’entonnoir jusqu’à la conduite d’alimentation au fond.

L’enregistrement s’acheva.

Le silence régnait. Dans la cour, tous les regards étaient rivés sur nous.

Le chef Atov me désigna d’un doigt accusateur. Son doigt tremblait.

— Qu’est-ce que… ? (Il déglutit.) Capitaine nous protège ! qu’est-ce que c’est que ces créatures ?

— Ce sont des aliens, des yis, répondis-je calmement. Il n’y a jamais eu de Mutinerie. Ils ont tué nos ancêtres et sont désormais aux commandes du Daedalus.



Chapitre 2

À mon réveil, il faisait noir. Très noir. Anormalement noir.

Alice était penchée au-dessus de mon lit. Je la voyais uniquement parce que la porte était ouverte et que Shao éclairait la pièce adjacente à l’aide de sa torche. Par terre, Rell se retourna dans les couvertures moelleuses dans lesquelles il s’était enroulé.

— Désolée, Hazel, me dit-elle. Mais on a besoin de toi.

J’avais dû bien dormir, parce que je ne lâchai rien de stupide, pas même un « hein ? ». En outre, pour la première fois depuis fort longtemps, je n’avais pas mal à la tête. L’atmosphère avait dû retrouver sa pression idéale pendant la nuit.

La nuit ?

Je jetai un coup d’œil par la fenêtre. Elle était ornée de fins rideaux. Je me souvins de les avoir remarqués à notre arrivée à la hutte, après le conclave. Nous étions chez Rell. Dans d’autres circonstances, je m’y serais rendue pour une raison très différente. Mais, après avoir répondu du mieux possible aux questions des maires, des chefs et des autres, il avait vraiment fallu que je dorme si je ne voulais pas m’effondrer.

Aucune lumière n’était visible autour des rideaux. Aucune lumière du tout. Ce qui était curieux, car, la veille, le clair de lune argenté et enneigé qui éclairait Akebia avait été suffisant pour que je puisse ôter ma combinaison et trouver le lit sans avoir à me servir de ma torche. Pendant un moment, je me demandai si la neige ne s’était pas entassée contre le mur extérieur et la fenêtre.

— Qu’y a-t-il ? demandai-je d’un air inquiet.

— La lumière du jour, me répondit-elle. Il n’y en a pas.

— Euh… il est censé faire jour ? demandai-je, mais mon corps me disait que j’avais dormi longtemps.

D’ailleurs tout le monde avait le rythme des jours et des nuits de l’habitat ancré dans son organisme. Je savais très bien qu’il devait faire jour.

— Oui, il devrait bien faire jour. Les bandes lumineuses auraient dû passer du clair de lune à la lumière du jour il y a deux heures. Au lieu de ça, elles se sont complètement éteintes.

— Capitaine nous protège ! (Levant mon bras, je regardai le bracelet noir en plissant les yeux. Son petit voyant vert clignotait de manière régulière.) John ? Comment est-ce possible ?

— C’est très simple, répondit-il. Les yis ont éteint les bandes lumineuses.

— Ce n’est pas tout, ajouta Alice. La cascade aussi s’est arrêtée.

— Arrêtée ? (Elle avait raison. Je n’entendais pas le bruit de fond de cette incroyable chute d’eau dans le bassin.) Pourquoi ?

— Les yis font une démonstration de force, suggéra John. Ils ont la maîtrise du Daedalus et comptent bien vous le faire comprendre.

Je me levai d’un bond. Mon pantalon en peau de daim et ma chemise violette étaient extrêmement froissés et auraient bien eu besoin d’être lavés, mais je les enfilai malgré tout. Shao pénétra dans la pièce, sa torche à la main. Il portait plusieurs couches de vêtements. Je mis ma veste noire. Je n’eus pas plus chaud pour autant.

— Il ne neige plus, n’est-ce pas ? demandai-je.

— Non, répondit Alice. Mais, par terre, la neige ne fond plus.

— Les bandes lumineuses fournissent également de la chaleur, expliqua John. Sans elles, la température de l’habitat va chuter.

— Jusqu’à combien ?

— En permanence, le Daedalus perd une partie de sa chaleur dans l’espace interstellaire. En temps normal, ça n’a aucune d’importance, car la chaleur diffusée par les bandes lumineuses la remplace à la même vitesse. Le Daedalus étant vaste, il lui faudra beaucoup de temps pour se débarrasser de l’ensemble de sa charge thermique, mais en fin de compte, la température descendra au minimum à moins deux cent cinquante degrés.

Je savais que l’eau bouillait à cent degrés et que l’habitat était normalement chauffé à trente-trois, mais moins deux cent cinquante… Qui savait à quoi cela ressemblerait ?

— John, quelle est la température minimale supportable par les humains ?

— Le corps humain entre en hypothermie lorsque votre température interne tombe à vingt et un degrés. En dessous, vous mourez.

— Capitaine nous vienne en aide ! De combien de temps dispose-t-on ? Enfin, si les bandes lumineuses ne se rallument pas ?

— Probablement environ trois mois. Actuellement, le problème est accentué par la libération dans l’atmosphère de l’habitat d’air froid issu des réservoirs de stockage. Ensuite, l’habitat va recommencer à se réchauffer en absorbant la chaleur de la terre, mais quand il atteindra le point d’équilibre, ce sera le début du véritable déclin.

— Trois mois ? répétai-je bêtement.

— À peu près, oui.

— Alors, que fait-on ?

— Il faut que nous rallumions les bandes lumineuses, suggéra Rell. Que pourrait-on faire d’autre ?

— Mais… comment ? Les yis ont la mainmise sur tout.

— C’est vrai. Mais… Hazel, on le sait depuis que Lazarus nous a expliqué ce qui s’est réellement passé il y a cinq cents ans. Le fait qu’ils aient éteint les lumières ? Ça ne change rien.

— Ça change tout ! protesta Alice.

— Non. Ça rend les choses beaucoup plus difficiles, c’est tout. Nous aurions de toute façon été confrontés à ce problème. Ils nous obligent simplement à le résoudre plus vite que prévu.

— Rell a raison, approuva John. Une guerre est composée d’une succession de mesures et de contre-mesures, chacune d’elles destinée à infliger le plus possible de dégâts à l’ennemi. C’est la réponse des yis au fait que vous avez colmaté la perforation et découvert leur existence.

— Une guerre ? dis-je d’un air hébété.

— Oui. Il s’agit bien de cela.

— Capitaine nous vienne en aide…

— Nous avons toujours su que, dans l’état actuel des choses, nous n’étions pas en mesure d’affronter les yis, ajouta Rell. Nous devons retourner dans la partie avant et tâcher d’y découvrir une autre IA de commandement.

Il avait raison. Cela ne me plaisait pas, mais, d’une certaine manière, je lui étais reconnaissante de m’avoir mise face à la réalité. Je lui adressai un sourire crispé.

— Ouais, lâchai-je.

— Mais pas tout de suite, poursuivit-il. Tu dois retourner t’exprimer devant le conclave. Tu dois inciter les villages à s’organiser.

— Moi ?

— Oui, toi, la Fille de la Capitaine. Pour l’instant, tes paroles ont beaucoup de poids. Dis-leur ce qu’ils doivent faire. Les gens sont effrayés par ce qu’ils ont découvert hier soir. Comment crois-tu qu’ils vont se sentir aujourd’hui ? Ensuite seulement nous pourrons retourner dans la partie avant. Mais, Hazel, tu dois leur parler en face. Tout se passera bien, je serai là, juste à côté de toi.

— Promis ?

— Bien sûr.

Il m’embrassa.

— Il faut aussi que nous retournions à Ixia, nous rappela Alice. Qui sait de quelles stupidités Fininen est capable, aujourd’hui.

Je grimaçai. Nous avions découvert la veille que, malgré la convocation du conclave envoyée par Damaso à tous les villages, le maire Fininen avait préféré rester à Ixia. Atov nous avait avoué que la situation là-bas était catastrophique. Quand l’équipe des régulateurs était revenue de Tressaco, la tour-montagne où Frazer et moi avions pris refuge, elle avait ramené plus de cinquante prisonniers. Des vieux qui s’étaient enfuis avant leur Jour de Cyclage, quand ils devaient accepter leur Bénédiction. Essentiellement, il s’agissait d’un acte de suicide volontaire afin que l’environnement de l’habitat ne soit pas surchargé par une population humaine croissante. Ou du moins, c’était le mensonge que l’on nous racontait.

Mais en voyant tous ces prisonniers, les villageois d’Ixia s’opposèrent à l’idée de les Cycler. Atov était suffisamment réaliste pour savoir qu’il y avait des limites à ce qu’il pouvait ordonner à ses régulateurs. Il lui aurait été impossible d’imposer la Bénédiction – en clair, un massacre – à cinquante personnes. La plupart de ceux qui avaient été désignés pour aider les régulateurs au cours du raid étaient partis, refusant d’avoir quoi que ce soit à voir avec cette affaire.

La nouvelle de ce que j’avais fait dans la tour-montagne, y compris la manière dont Frazer avait été guéri, s’était répandue dans tout le village. Ensuite, Hauer avait ramené Mortos et Alisha, qui s’étaient sacrifiés pour nous laisser le champ libre, à Frazer et à moi. Manifestement, ils n’avaient pas hésité à expliquer à quel point la Capitaine Électrique avait tort sur tous les points.

Le sujet devenant éminemment politique, l’autorité de Fininen avait commencé à s’effriter. Savin, mon père, l’avait même défié, faisant acte de candidature au poste de maire et exigeant un vote… qu’il aurait probablement remporté. Fininen avait donc refusé d’assister au conclave, préférant rester sur place afin de négocier avec l’ensemble des mécontents. Et si Fininen était doué pour quelque chose, c’était bien parler.

Je n’avais aucune envie de penser à ce qui s’était passé ce matin-là quand les bandes lumineuses ne s’étaient pas allumées. Dans le pire des cas, cela aurait pu effrayer les gens au point de les inciter à croire que la Capitaine Électrique avait raison et que la prétendue Mutinerie de Tressaco devait être punie par le Cyclage de toutes les personnes impliquées.

Il y aurait de véritables problèmes à régler à la maison, j’en étais convaincue, parce que je connaissais très bien ces gens. Ils étaient tellement ancrés dans leurs habitudes qu’ils étaient prêts à tout pour résister au changement, ce qu’ils redoutaient par-dessus tout. Il faudrait que j’intervienne. Et, bien sûr, j’étais très impatiente de revoir mes parents, ainsi que mon arrière-grand-mère Alisha.

— Tu as raison, confirmai-je. Nous partirons pour Ixia dès que nous en aurons terminé ici. Je vais avoir besoin de ton aide. Qu’est-ce que je dois leur dire ?

Je m’aperçus alors que quelqu’un manquait à l’appel, car j’aurais bien eu besoin de ses conseils.

— Où est Frazer ?

— Il est parti il y a une heure. Pourquoi ? demanda Shao en haussant les épaules.

— Il a passé la moitié de la nuit à discuter avec la tablette que Lazarus lui a donnée, précisa Alice. Je pense qu’elle est aussi intelligente que John.

— Pas du tout, intervint aussitôt John. C’est un simple assistant éducatif, tout juste un cran au-dessus d’un livre imprimé.

Alice et moi avons échangé un rapide sourire. Même si ce n’était qu’une machine, John pouvait se révéler sensible à certaines choses. Comme s’il avait des sentiments humains.

— Tu peux aller le chercher ? demandai-je à Alice. Il faut qu’on soit prêts à partir dès que j’aurai fini de m’exprimer devant le conclave.

 

***

 

On se dirigea, Rell et moi, vers la cour du village. Le cybot nous précédait, illuminant les larges allées entre les huttes à l’aide de ses projecteurs puissants.

— Que puis-je leur dire ? lui demandai-je. Je n’ai aucune idée de ce que les yis comptent faire par la suite.

— Sois franche, ne prétends pas être ce que tu n’es pas, ni que tu disposes de toutes les réponses. Dis-leur que nous allons retourner dans la partie avant pour y chercher l’aide d’une IA de commandement et tenter de découvrir ce qu’il faut faire. Admets que nous ignorons de quoi il s’agit, mais reconnais que les yis ne vont pas abandonner sans se battre. Et, Hazel, ils auront besoin de se défendre. Qu’ils le veuillent ou non, nous sommes tous dans le même bateau à présent.

— Tu as sans doute raison.

Pour être honnête, « on y retourne » ne me semblait pas être le genre de plan susceptible de résoudre quoi que ce soit.

À notre arrivée dans la cour, le brasier brûlait de nouveau, avec plus de bûches apportées par les villageois, cette fois. Il ne semblait pas y avoir autant de maires et de chefs que la veille.

— Certains d’entre eux sont partis quand les bandes lumineuses sont tombées en panne, m’expliqua le maire Damaso tandis que nous nous dirigions vers l’estrade. Ils ont déclaré que leurs villages avaient besoin d’eux.

— Ils ont probablement raison, admis-je.

D’une certaine manière, je trouvai bien pire de me retrouver face à tout le monde uniquement éclairée par le feu. La lueur orangée rendait les visages plus durs. J’étais sûre qu’ils me jugeaient.

— Je ne sais pas pourquoi les bandes lumineuses sont restées éteintes, commençai-je d’un ton hésitant.

— Plus fort ! brailla quelqu’un au fond de la cour.

À cette remarque, je sentis mes épaules s’affaisser.

— Euh… mais je compte le découvrir et les rallumer.

— C’est vous les responsables ! s’écria une femme. C’est vous qui êtes allés dans la partie avant. C’est à cause de vous si l’air est froid, c’est vous-même qui l’avez dit. Ça a endommagé les bandes lumineuses.

— Les bandes lumineuses ne sont pas endommagées, rétorquai-je. Pas par le froid. Les yis ont simplement coupé le courant. Il y a un vaste réseau électrique dans le ciel.

Je me rappelais que c’était ce que John m’avait dit, ou, du moins, quelque chose d’approchant. La foule perçut l’incertitude dans ma voix. Je fis de mon mieux pour éviter de soupirer et de lever les yeux au ciel, car ce n’était pas en jouant les filles capricieuses que je parviendrais à convaincre qui que ce soit.

— Il fait froid et les lumières sont éteintes, répéta la femme avec obstination. N’essayez pas de nous dire que ce n’est pas lié.

— Bien sûr que non. Mais vous avez vu les yis. Vous avez vu l’enregistrement.

— Ha ! (Elle se tourna vers les villageois d’un air blessé, faisant appel à ses voisins et amis, sollicitant le soutien de ceux qu’elle connaissait.) Vous nous avez dit que la Capitaine Électrique n’existait pas réellement, que son visage n’était qu’une image créée par les machines intelligentes du Daedalus. Alors, pourquoi devrions-nous croire ce que vous nous avez montré ? Je parie que c’est faux aussi.

— Ce n’est pas le cas, intervint Rell d’une voix distincte et sans concession. J’y étais. Les yis sont des monstres. Vous les avez vus à présent. Vous savez. Ils ont tué nos ancêtres et vont nous éliminer aussi, si on ne les arrête pas. Maintenant, Hazel et moi allons retourner dans la partie avant pour y chercher l’aide dont nous avons désespérément besoin. Nous ferons tout ce que nous pourrons pour vaincre les yis, qu’importe le prix à payer. Si ce n’est pas suffisant, alors, tant pis. Mais je ne compte pas rester ici sans rien faire dans le froid et l’obscurité. Durant notre absence, vous allez devoir vous préparer, car personne, même pas nous, ne sait ce qui va se passer. S’ils viennent vous chercher ici, dans les villages, il faut que vous soyez prêts. Vous en êtes capables, parce que vous n’avez pas le choix. Quel que soit le sort qui a été réservé à Ashleigh Kruger, elle avait foi en nous, la population humaine de l’arche. Elle savait que nous allions nous relever. Désormais, nous avons Hazel. Les machines la connaissent, elles savent que c’est la Fille de la Capitaine, elles l’ont déjà aidée et elles l’aideront encore.

J’aurais vraiment préféré qu’il évite de parler de moi, mais il avait l’air si furieux, si déterminé, que personne ne trouva à y redire. C’était le discours parfait, émouvant et honnête, exactement celui que j’aurais dû prononcer si je n’étais pas si nulle face à un auditoire. Je souhaitais simplement faire ce qu’il fallait. Parler aux gens, leur faire prendre les bonnes décisions… c’était le travail des maires, pas le mien.

— Merci, chuchotai-je pour que seul Rell puisse l’entendre.

J’avais beau lui être extrêmement reconnaissante, je m’abstins également de lui sourire.

Puis Frazer arriva. Comme seul Frazer en était capable.

Une lueur blanche se mit à étinceler du côté de la mairie d’Akebia. Au début, je crus que c’était un autre cybot, le large faisceau de lumière puissante ressemblait à celui dont nos cybots d’escorte étaient équipés. Mais il se déplaçait rapidement, accompagné d’un étrange gémissement à la limite du perceptible tant il était aigu. Puis une autre lumière se matérialisa derrière la première.

Je plissai les yeux pour éviter d’être éblouie, portant ma main au pistolet à ma ceinture.

Puis la voix de Frazer retentit au-dessus des cris de surprise de la foule.

— Poussez-vous ! Attention ! J’apprends encore à me diriger. Faites attention !

— Oh, quoi encore ? geignis-je.

Rell se mit à glousser et ne s’interrompit même pas lorsque je lui lançai un regard agacé.

Frazer était juché sur une sorte de machine à trois roues à la fois petites et grosses. Il était assis sur une selle derrière la roue avant et tenait une poignée qu’il tournait pour se diriger. À l’arrière du véhicule se trouvait une petite plate-forme équipée d’une étroite banquette. Il me sembla qu’il devait y avoir une sorte de toit, à l’origine, car de fins montants dépassaient d’une cinquantaine de centimètres à chaque angle de la plate-forme, visiblement brisés à leur sommet.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demandai-je.

— Ça s’appelle un « tuk-tuk », révéla John. Les gens les conduisaient sur les chemins de l’habitat pour se divertir.

Frazer s’immobilisa devant l’estrade en m’adressant un sourire.

— Regarde ce que j’ai trouvé.

Alice arriva à son tour sur un autre tuk-tuk. Le sien était coiffé d’un morceau de toile sale, au-dessus de sa tête, maintenu par quelques montants intacts. Shao avait pris place derrière elle, sur la banquette.

— Trouvé ? demandai-je bêtement.

— Il y en a un garage entier, sous la station, révéla Frazer en désignant la mairie à l’aide de son pouce. Je suis descendu grâce à la plate-forme de Cyclage en début de matinée. J’ai rechargé ces deux-là. Les batteries ne sont pas en parfait état, mais je pense qu’elles nous permettront d’aller jusqu’à Ixia.

— Comment as-tu deviné… ?

Il désigna sa tablette.

— C’est Newton qui me l’a dit.

— Hein ?

— Newton, mon IA.

— Votre tablette n’est pas une IA, lui fit remarquer John d’un ton hautain. C’est un assistant éducatif adaptatif.

— Oui, bien sûr. Newton a la liste de tous les véhicules qu’ils utilisaient avant la Mutinerie. Il y a un tas de tuk-tuks à chaque station de l’habitat. Je me suis dit que ça valait le coup d’aller y jeter un coup d’œil. Si les yis ne les avaient pas détruits, j’étais convaincu d’en trouver en état de fonctionnement.

— Tu as utilisé la plate-forme de Cyclage ? demanda Damaso d’un air désapprobateur.

— Il n’y a plus de Cyclage, lui fis-je remarquer, parvenant pour une fois à prendre un ton assuré. Le Daedalus est proche du deuxième monde à présent. C’est la fin du trajet. Plus personne ne sera tué.

Au moins, cela souleva une vague d’approbation dans la cour.

Damaso lança un regard interrogateur au chef Sedilko.

Ce dernier se contenta de hausser les épaules.

— Hazel a raison, dit-il simplement. Et donc… ?

— Et donc vous allez vous préparer, répondit Rell en regardant de façon insistante les maires et les chefs. Quand vous rentrerez chez vous, réunissez tout le monde au centre du village avec toute la nourriture possible et tous les animaux. Il vous faudra des arbalètes et tout ce que vous pourrez fabriquer pour vous défendre. Évitez d’utiliser la mairie, en fait, c’est une station donnant accès aux voies souterraines. Les yis sont en mesure d’ouvrir la porte en bas de l’escalier et de vous attaquer par là. Vous feriez bien de tenter de bloquer la plate-forme de Cyclage aussi.

— Et après ? demanda une voix.

— Nous allons tâcher de rallumer les bandes lumineuses, promis-je. Dès que ce sera fait, nous reviendrons vous dire ce que les machines intelligentes veulent que nous fassions.

— C’est tout ? demanda Damaso, stupéfait.

— Oui.

Rien qu’en le disant, je me sentis de nouveau déprimée, regrettant de ne pas pouvoir leur offrir davantage. Ils méritaient mieux. Ils avaient besoin de certitudes, et je ne pouvais pas leur en donner.

Il y eut un silence durant lequel je redoutai qu’un villageois m’interpelle ou me pose une question à laquelle je ne pourrais pas répondre. Mais un de mes auditeurs se mit à applaudir. Je scrutai la pénombre, mais je ne pus voir qui avait commencé. Cela n’avait pas d’importance, d’autres l’imitant, certains poussant des cris de remerciements et d’encouragements. Durant un bon moment, cette reconnaissance me fit chaud au cœur. Écarlate, je hochai la tête en signe de gratitude, avant de descendre rapidement de l’estrade, préférant éviter toute attention supplémentaire.

— Monte, me proposa joyeusement Frazer.

Je me hissai sur la banquette du tuk-tuk, parvenant tout juste à m’agripper à l’accoudoir, sur le côté, avant qu’il fasse pivoter d’un coup de poignet la barre de direction.

Le petit véhicule se mit à avancer, et on sortit de la cour sous les vivats d’une dernière ovation.

Je remarquai que tout le monde ne s’était pas joint à cette scène de liesse.

 

***

 

Frazer pilotait, bien sûr. Je ne pouvais lui en vouloir. Il s’était révélé très astucieux en allant vérifier l’état des tuk-tuks. Je n’avais aucune idée du temps qu’il aurait fallu pour retourner à pied à Ixia dans l’obscurité.

On fit une brève halte à la hutte de Rell pour rassembler nos affaires et nos combinaisons spatiales. Au moment de monter à bord des véhicules pour prendre la route, Atov surgit, écarlate et en sueur après avoir couru depuis la cour.

— Il faut que je retourne à Ixia, haleta-t-il.

Certes, ce n’était pas l’habitant d’Ixia que je préférais, mais il s’était toujours montré franc avec moi, même si cela s’était fini par l’envoi d’une équipe de régulateurs à Tressaco pour nous arrêter, mes camarades Mutins et moi. Mais il fallait bien que quelqu’un fasse respecter les règles qui nous gouvernaient. Ce n’était pas sa faute si elles étaient imposées par des aliens.

Dans mon plus grand geste de mansuétude à ce jour, je lui répondis :

— Bien sûr. Montez.

Parce que Elijah avait raison, j’avais besoin de soutien. Il allait falloir que les gens fassent ce que je leur demanderais, et cela allait nécessiter un peu de politique ; j’allais devoir forger des alliances. Le fait d’avoir le régulateur en chef d’Ixia de mon côté serait un grand pas dans la bonne direction.

Attendant que le chef soit installé, Frazer se contenta de me lancer un regard accusateur. Puis nous sommes partis. Brinquebalés dans tous les sens, Rell, Atov et moi nous cramponnions avec toutes nos forces à la banquette, aux accoudoirs et au rebord de la plate-forme.

On sortit du village. Le feu dans la cour dissimulé par les cabanes derrière nous, l’obscurité était désormais totale. La seule lumière provenait désormais des phares des tuk-tuks et des projecteurs de notre cybot d’escorte. Rien d’autre n’existait. Frazer ralentit aussitôt. Le chemin était assez large pour les véhicules, mais il était couvert de neige, ce qui rendait difficile la perception du relief par le seul faisceau lumineux du tuk-tuk.

On arriva au canal qui longeait un des côtés d’Akebia. Il était presque à sec. Sans le réapprovisionnement constant de la cascade, l’eau s’était écoulée vers le grand lac annulaire au pied de la paroi arrière de l’habitat, à cinquante-cinq kilomètres de là. Je me demandai si le lac était suffisamment grand pour contenir d’un coup toute l’eau des canaux. Peut-être les villages sur ses rives étaient-ils à présent inondés. J’imaginai alors Scott dans son embarcation, emmenant avec précaution sa femme et son enfant à l’abri, avec son beau visage, son air déterminé… exactement comme lorsque j’avais pris ce bateau.

Je fus vite ramenée à la réalité par des bruissements dans les roseaux, sur le rivage boueux. On se crispa tous subitement, et Rell et moi avons sorti nos pistolets laser.

— Ce sont juste des canards, nous rassura Frazer.

Ces stupides volatiles jaillirent de leur abri, nous dévisageant d’un air confus, ne comprenant pas ce qui se passait. Moi non plus, leur dis-je mentalement.

Frazer fit pivoter la barre de direction pour amener le tuk-tuk sur le chemin du canal.

— Nous allons longer ce canal, expliqua-t-il. Je demanderai des directions au prochain village, ou avant si nous croisons un maître de péniche.

Je scrutai l’obscurité dans la direction approximative que je pensais être celle d’Ixia, à trente-cinq kilomètres de là, deux tiers de la longueur de l’habitat.

Il allait nous falloir des heures, voire des jours pour trouver notre chemin sans lumière.

— John, connais-tu la route pour retourner à Ixia ? demandai-je, contente d’avoir eu l’idée avant Frazer.

— Je pense que oui. La station d’Ixia, sur la Ligne bleue, est un point fixe, et les canaux sont d’origine. Je devrais être en mesure de vous guider. (Le cybot d’escorte accéléra pour nous dépasser et s’engagea sur le chemin du canal.) Il est sous mon contrôle direct, annonça John. Suivez-le.

Frazer fit de nouveau tourner la poignée, et on suivit le cybot. Il allait beaucoup trop vite à mon goût. Le double faisceau lumineux qu’il projetait devant lui glissait avec fluidité sur le manteau de neige étincelante, mais il ne révélait pas grand-chose d’autre.

— C’est un peu trop effrayant, dus-je admettre. On ne voit rien autour de nous, j’ai l’impression d’être de retour dans les voies souterraines.

— Vos lunettes-V ont une fonction infrarouge, déclara John. Ça ne vaut pas un spectre complet, mais ça devrait vous permettre de beaucoup mieux discerner votre environnement immédiat.

— Des lunettes-V ? Qu’est-ce que c’est ? demanda Rell.

— C’est comme un petit écran que vous portez sur vos yeux, expliqua John. Lazarus en a fourni une paire à chacun d’entre vous. Elles sont dans vos sacs.

Rell et moi avons aussitôt sorti les lunettes de nos sacs et avons crié à Alice et Shao de récupérer les leurs. Quand je les eus mises en place, eh bien… l’image était curieuse. Le paysage était à nouveau visible, mais je le voyais comme un monochrome flou de rose pâle et de noir, comme si j’avais été étourdie par un coup sur la tête. Mais, au moins, j’y voyais quelque chose à présent. Si des yis étaient présents, ils ne pourraient pas nous tendre une embuscade.

— C’est quoi ce truc à ton poignet ? me demanda Atov d’une voix faussement douce.

Lorsque je me retournai pour lui lancer un regard coupable, je le vis briller de mille feux, comme s’il était fait de braises.

— C’est John. Une machine intelligente, appelée une « IA », comme celles de la partie avant. Je l’ai découvert à Tressaco, et c’est lui qui m’a identifiée comme l’un des descendants d’Ashleigh Kruger, ce qui lui a permis de se rallumer. Nous pensons que la plupart de ses semblables ont été dissimulés ou détruits durant la guerre contre les yis.

— Pourquoi ?

— Parce qu’ils sont très intelligents, ce qui les rend puissants.

— Vraiment ? (Atov observa d’un air songeur le bracelet noir orné de son petit voyant vert.) Alors, John, comment allons-nous vaincre les yis ?

— Avant de pouvoir vous répondre de manière définitive, il va me falloir beaucoup plus d’informations sur l’état du vaisseau et les ressources disponibles. Et ces données ne sont disponibles que dans la partie avant.

— Où Elijah a été tué.

— Malheureusement, oui.

— Tu comptes vraiment y retourner ? me demanda-t-il.

— Oui. Vous allez tenter de m’en empêcher ?

Il esquissa un sourire attristé.

— Je n’ose imaginer ce que tu penses de moi, mais je t’assure que je suis réaliste. Ceci (il remua sa main chatoyante dans l’obscurité) signifie que notre ancienne vie est terminée, quelle que doive être l’issue de ton action. Et c’est toi qui es à l’origine de ce bouleversement.

— Non, intervint Rell. Ce n’est pas Hazel qui a commencé, elle a simplement découvert ce qui se passait.

— C’est juste, concéda Atov. Ce que je veux dire, c’est qu’il ne va pas nous être d’une grande utilité de vouloir garder les choses comme avant. Nous devons découvrir ce qui se passe exactement, et je ne crois pas que la Capitaine Électrique va nous y aider.

— Je vous remercie, dis-je. Je sais que ça doit être difficile pour vous. Elle m’a accusée de mutinerie.

— Quand je suis devenu régulateur en chef, même si c’était difficile, j’étais prêt à Cycler les Tricheurs, ceux qui s’enfuiraient plutôt que d’accepter la Bénédiction. Je savais qu’il y en aurait sans doute quelques-uns durant mon mandat, car il y en a toujours qui se font prendre. Mais cinquante ? Ça a amené beaucoup de monde à s’interroger sur ce qui était juste ou non. Et Frazer allait être Cyclé aussi. Personne ne considérait que c’était juste. Ni le maire ni moi. Mais on le faisait quand même, parce que c’était comme ça que ça devait être. Eh bien, désormais, ce n’est plus le cas. Certains au conclave ont prétendu que les photos que tu as montrées étaient destinées à nous berner, mais pas moi. Je te connais, Hazel. Tu peux parfois avoir un comportement irréfléchi, mais ça, c’est du réel. Je vais donc faire mon boulot et protéger Ixia du mieux possible.

Je fus surprise par cette phrase.

— C’est ce qu’Elijah a dit, que c’est le travail d’un régulateur de protéger les autres.

— Ah bon ? Ça prouve au moins qu’il m’a écouté. C’était quelqu’un de bien, tu sais ? Il aurait fait un bon régulateur en chef.

— Oui, je sais.

— Alors, maintenant, toi et moi, on doit faire ce qu’on peut pour donner un sens à sa mort, pour qu’elle en vaille la peine. Penses-tu vraiment que nous sommes proches de la seconde planète ?

— L’IA de commandement que nous avons découverte le croyait, oui. Et ça va bientôt faire cinq cents ans.

Il secoua la tête d’un air incrédule.

— Une planète. À ciel ouvert. Difficile à croire…

— Si elle existe vraiment, nous l’atteindrons, déclarai-je solennellement. Il faut juste qu’on nous en laisse l’occasion.
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